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L’histoire, digne d’une suc-
cess story fulgurante, a com-
mencé il y a sept mois, en 
novembre 2023. La famille 
Schwarz passe quelques 
jours de vacances dans un 
hôtel du Sud-Tyrol, en Italie. 
L’établissement dispose d’une 

salle de peinture pour enfants. 
Pinceaux et couleurs trônent 
dans la pièce. Murs, sol et pla-
fond font office de toiles. Lau-
rent, curieux, y pénètre. « À 
l’intérieur, il s’est passé quel-
que chose, rembobine Lisa. 
Tous les jours, il réclamait d’y 

a
La chose la plus 
importante
pour nous, c’est qu’il 
ne se doute de rien. 
On veut le protéger.
Philipp Schwarz,
le père de Laurent

Ariane Riou (texte)
et Léo Vignal (photos) 
Envoyés spéciaux
à Neubeuern (Allemagne)

LE ROULEAU trempe dans 
un pot de peinture blanche. 
Dans un cri d’excitation, Lau-
rent s’en empare et se rue sur 
la toile. Des gouttes volent 
dans la pièce, s’écrasent au 
sol, mouchettent les murs. Sur 
le canevas, la matière s’étale 
sous les minuscules paumes 
du peintre. « Il est heureux », 
sourit Lisa. Dans le grenier de 
la jolie maison familiale de 
Bavière, en Allemagne, la 
mère de Laurent assiste à la 
même scène depuis des 
semaines. Les tubes d’acryli-
que se vident ,  les toi les 
s’emplissent de couleurs, lui 
semble déjà maîtriser toute la 
palette des gestes. Laurent 
Schwarz, tignasse blonde et 

sourire coquin, n’a que 2 ans 
et demi. Mais déjà, il rassem-
ble plus de 40 000 admira-
teurs sur son compte Insta-
gram, prêts à débourser des 
m i l l i e r s  d ’e u r o s  p o u r 
s’octroyer une de ses œuvres.

« Maman,
s’il te plaît, peinture »
Un « génie de la peinture », le 
qualifie carrément « Bild », 
grand quotidien populaire 
d’Allemagne, à sa une du 
28 mai, à côté de la bouille 
rieuse de Laurent. Le même 
jour, le vénérable « Times » 
de Londres l’intronise « petit 
Picasso », rien que cela. « On 
ne réalise pas tout ce qui lui 
arrive… », confie sa mère. En 
quelques semaines, Lisa 
Schwarz, 32 ans, a bâti un 
phénomène autour de sa pro-
géniture. Laissant le monde 
de l’art contemporain tantôt 
pantois, tantôt dubitatif.

retourner. » De retour dans la 
maison de Bavière, Laurent 
scande, en permanence, de sa 
petite voix : « Mama, bitte, 
malen ! » (« Maman, s’il te 
plaît, peinture ») Un coin du 
grenier, ancienne salle télé, se 
t rans forme en  a te l ier , 
immense à l’échelle d’un 
bambin qui ne dépasse pas 
encore le mètre. Lisa filme ses 
exploits. Le 12 décembre, elle 
les diffuse au-delà du cercle 
familial : la première vidéo est 
postée sur la page Instagram 
« Laurents.art ». « Je ne sais 
même pas pourquoi j’ai fait ça, 
s’interroge-t-elle aujourd’hui. 
Je n’avais jamais été vraiment 
a c t ive  s u r  l e s  ré s e a u x 
sociaux. Je pense simplement 
que je suis fière de lui. »

Dans les images diffusées, 
on observe Laurent, de dos, 
rouleau ou pinceau à la main, 
étaler les couleurs. Ses pein-
tures abstraites transpirent la 

Laurent, le « Petit Picasso » 
qui emballe la Toile

Le bambin 
peintre
s’est fait 
connaître grâce 
à un compte 
Instagram 
alimenté par
sa mère.
Ses œuvres
se vendent
7 000 € pièce. 
Rencontre
avec le petit 
phénomène 
chez lui,
en Bavière.
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Chaque tableau est signé d’une empreinte de la main de l’enfant.
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joie. En observant bien, on 
distingue un éléphant, des 
yeux, un dragon… « Dans ses 
tableaux, il s’inspire de ce qu’il 
connaît », analyse Lisa. Com-
me des millions de gosses, 
Laurent Schwarz aime les 
dinosaures, le dessin animé 
« Peppa Pig » et les frites. D’où 
lui vient sa fibre artistique ? Le 
père, Philipp, patron d’une 
entreprise de design intérieur, 
admet qu’il aime peindre de 
temps à autre. « Mon père, 
son grand-père, a aussi un 
talent pour le dessin », glisse-
t-il, dans le jardin, en donnant 
son goûter à la petite dernière 
de la famille. À côté, Laurent 
joue dans son bac à sable.

Les Schwarz vivent confor-
tablement dans le cossu villa-
ge de Neubeuern. Un château, 
façon « Harry Potter », sur-
plombe le village. « C’est une 
école internationale privée. 
L’une des meilleures d’Alle-
magne », explique Philipp. Les 
familles aisées sont légion en 
Bavière, la région la plus riche 
du pays. Un cocon pour Lau-
rent. « La chose la plus impor-
tante pour nous, c’est qu’il ne 
se doute de rien. On veut le 
protéger », martèle Philipp. 
Car les événements s’enchaî-
nent. Une semaine après la 

création du compte Insta-
gram, 1 000 personnes se 
sont abonnées. Deux mois 
après, 10 000. Les like s’accu-
mulent, les commentaires, 
souvent dithyrambiques, gon-
flent les publications. Lisa crée 
des « reels », ces courtes 
vidéos dynamiques, ajoute 
des musiques entraînantes. 
« Je filme parce que je veux 
prouver que c’est bien lui qui 
fait ses tableaux. Certains en 
doutent… » Très vite, les abon-
nés ne sont plus seulement 
allemands. Lisa se met alors à 
utiliser l’anglais dans les 
légendes des vidéos.

Q u e l q u e s  c r i t i q u e s 
s’immiscent dans le conte de 
fées. « Je me souviens de la 
toute première. Une dame 
avait écrit : Quand allez-vous 
écrire un livre sur “Comment 
utiliser mon enfant pour 
l’argent” ? rapporte la mère 
de famille. J’étais très triste. 
C’est si loin de mon intention. 
Laurent est juste un enfant 
avec une toile blanche devant 
lui. » Le 6 février, la chic blon-
de, qui s’occupe de l’adminis-
tratif dans la petite entreprise 
de son mari, reçoit le message 
d’Elena Iglesias. Cette respon-
sable des foires internationa-
les d’art pour la galerie Gaudi 
de Madrid dit être tombée 
« par hasard » sur les peintu-
res de Laurent en parcourant 
Instagram. « Dans mon tra-
vail, je suis constamment à la 
recherche de nouveaux artis-
tes, raconte l’Espagnole. Il y 
avait quelque chose de spé-
cial dans ses peintures. »

« On m’a même demandé
le prix de son tablier »
Elle raconte sa « surprise » à 
la découverte de l’âge du 
peintre : « C’est une première 
pour moi. Je lui prédis un 
grand avenir. » Lisa accepte la 
proposition de la galeriste : les 
œuvres de Laurent sont 
exposées mi-avril à la foire 
ArtMuc basée à Munich, à 
une heure au nord de Neu-
beuern. La star montante y est 
allée en siège bébé. Le phéno-
mène prend une autre tour-
nure. Les œuvres de Laurent 
ont un prix.

La famille Schwarz crée un 
site Internet dédié aux pre-
mières œuvres. La boîte mail 
de Lisa s’emballe : des offres 
de managers de talent, des 
demandes d’interviews, des 
propositions de partenariats… 
Et surtout,  des requêtes 
d’acheteurs. « Dites-moi quel 
est le prix du tableau ? », écrit 
un Américain. « Faites-vous 
des livraisons en Espagne ? », 
questionne un autre amateur 
d’art. Une troisième fait le for-
cing : « JE VEUX ACHETER 

Neubeuern (Allemagne), 

mardi. Dans le grenier

de la maison familiale qui lui 

sert d’atelier, Laurent Schwarz 

recouvre une toile d’acrylique 

avec enthousiasme.

DEUX TABLEAUX. » « On m’a 
même demandé le prix de 
son tablier de peinture, s’éton-
ne Lisa. C’est fou. Je ne con-
naissais rien au monde de l’art 
avant, j’apprends tout sur le 
tas. » Elle hésite à poursuivre, 
cherche ses mots. « On a 
même eu une demande d’un 
réalisateur de Hollywood… »

« Celle-là va à Miami. Là, 
dans un hôtel à Londres »
Sur les vingt et une peintures 
du garçonnet, dix-huit ont 
déjà été vendues autour de 
7 000 € pièce, assure la 
maman-agent. Une œuvre, 
intitulée « The People », a reçu 
u n e  o f f r e  à  p r è s  d e … 
150 000 €. « On n’a pas 
encore accepté. » Elle hésite à 
se séparer d’un tableau qu’elle 
adore… et  les  enchères 
« monteront peut-être ». En 
attendant, les tableaux trô-
nent  dans le  couloir  de 
l’entrée, leur petit musée pri-
vé. Lisa détaille : « Celui-là va 
à Miami. Celui-ci à Los Ange-
les. Là, c’est un hôtel à Lon-
dres qui  l ’a  acheté .  »  Et 
l’argent, où va-t-il ? « Dans un 
compte ouvert pour Laurent 
dont il pourra se servir à ses 
18 ans, affirme Lisa, en cares-
sant les cheveux blonds de 
son fils. Je veux lui assurer un 
avenir. Et je ne veux pas que, 
plus tard, il puisse me repro-
cher de ne pas avoir fait fruc-
tifier son talent. »

Chacun des tableaux est 
signé au dos d’une empreinte 
colorée de la petite main de 
Laurent. Fin août, un vernis-
sage sera organisé à Neu-
beuern, moins d’un an après 
le début de l’aventure. L’inté-
ressé n’a pas l’air concerné. Il 
réclame un yaourt à sa mère 
et court regarder son dessin 
animé préféré dans le salon. 
Lisa admet qu’elle se pose 
« cent fois par jour » la ques-
tion : « Est-ce que ça va trop 
loin ? » Si c’est le cas, elle pro-
met qu’elle arrêtera tout : « Il 
suffit d’un clic, et le compte 
Instagram disparaît. » Les 
œuvres de Laurent Schwartz 
deviendront-elles alors de 
simples dessins d’enfant ?

« Laurent est juste un enfant avec une toile blanche devant lui », résume sa mère, Lisa Schwarz.

tes, la question majeure autour 
du phénomène Schwarz se 
niche dans l’âge de son auteur : 
peut-on être artiste à 2 ans et 
demi ? La question sonne 
comme une épreuve de philo 
au bac. Il y a quelques semai-
nes, un petit garçon ghanéen 
est entré dans « le Livre Guin-
ness des records » comme le 
plus jeune peintre du monde 
après avoir exposé et vendu 
ses œuvres à 1 an et demi. 

Dans l’histoire de l’art, affir-
me le spécialiste Stéphane 
Corréard,  « les dessins 
d’enfant ont été admirés de 
tout temps ». Mais « l’art, c’est 
une expression mûrie par 
l’expérience, par le temps, 
analyse Manon Barbe. C’est 
une manière de se représen-
ter le monde avec une sensi-
bilité ». La critique d’art fait 
une distinction entre « l’acti-
vité ludique d’un enfant » et 
une « vraie démarche profes-
sionnelle artistique » : « Mais 
moi, est-ce que je suis capa-
ble de juger si un enfant a des 
choses à raconter ? »

Stéphane Corréard, édito-
rialiste au « Journal des arts », 
définit un artiste comme 
« quelqu’un qui a un projet, 
une réflexion ». « Pour qu’il y 
ait une œuvre, il faut une 
intention, tranche-t-il. Et un 
enfant de 2 ans n’a aucune 
conscience de ça. » Une autre 
critique française, qui préfère 
rester anonyme, reconnaît, 
elle, « une marque, une sensi-
bilité » chez cet enfant : « C’est 
plutôt beau, ce qu’il fait. »

Impossible de durer ?
En revanche, la spécialiste 
s’interroge sur la « commer-
cialisation » des œuvres : « Il 
faut se poser la question de la 
valeur qu’on donne à tout ça. 
À 2 ans, un enfant a d’autres 
priorités. » Reste à savoir si le 
petit garçon est promis à un 
brillant avenir. Beaucoup des 
spécialistes interrogés envi-
sagent un « succès fulgu-
rant ». « Malheureusement, 
statistiquement, il y a 99 % de 
chances que cet enfant ne 
devienne jamais peintre, juge 
Stéphane Corréard. Et s’il le 
devenait, il y a 99 % de chan-
ces qu’il ne soit personne. »  
Les acheteurs des premières 
œuvres de Laurent n’auraient 
pas eu le nez creux ? « Il y a 
des chances raisonnables de 
croire que celui qui a investi 
7 000 € dans une œuvre de 
Laurent Schwarz ne les récu-
pérera jamais. »

«  Q U O I  ?  D e u x  a n s  e t 
demi ? » À l’autre bout du 
téléphone, une critique d’art 
française s’étrangle. Jamais 
dans sa longue carrière elle 
n’avait entendu parler d’un 
peintre de cet âge-là. Pour-
tant, Laurent Schwarz est 
devenu un phénomène en 
quelques semaines.

Alors que certains médias 
le qualifient déjà de « génie », 
qu’en disent les experts ? 
Pour Stéphane Corréard, spé-
cialiste d’art contemporain, 
Laurent Schwarz est un 
« phénomène des réseaux 
sociaux » qui « s’auto-entre-
tient » : « Les réseaux sont en 
train de modifier considéra-
blement le marché de l’art. Là 
où vous avez une commu-
nauté, vous avez un marché 
presque naturellement. »

« Il faut une intention »
« Le marché fluctue en fonc-
tion de l’offre et de la demande. 
Si tout le monde s’intéresse à 
un artiste, forcément, les 
acheteurs vont se l’arracher », 
abonde Manon Barbe, com-
missaire d’exposition indé-
pendante. Pour ces spécialis-

VALEUR I  Peut-on être

un artiste à 2 ans et demi ?

a
L’art, c’est
une expression 
mûrie par 
l’expérience,
par le temps
Manon Barbe, commissaire 
d’exposition indépendanteLes tableaux non encore vendus trônent dans le couloir de l’entrée.
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